
OPÉRA  ROYAL  DE  VERSAILLES.
GASPARINI : L’Avare, ven 5,
sam 6 et dim 7 juin 2026. Eva
Zaïcik,  Victor  Sicard,  …Le
Poème  Harmonique.  Théophile
Gasselin / Vincent Dumestre

Intermezzo comico… Au XVIIIème siècle, la
réforme de l’opéra italien s’est inspirée
du théâtre français ; Molière est alors
une source inspirante : il a largement
influencé les auteurs, compositeurs et

librettistes. En témoigne l’adaptation en
musique signée du compositeur Francesco
Gasparini… En réduisant le nombre des

personnages, son librettiste Matteo Salvi
ne perd rien de la force comique de

l’Avare de Jean-Baptiste Poquelin, alias
Molière. En complicité avec le metteur en

scène Théophile Gasselin, Vincent
Dumestre réunit ses équipes du Poème
Harmonique pour un nouveau spectacle

irrésistible
________________________________________________________
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Château de Versailles Spectacles poursuit ainsi son exhumation
des œuvres de Gasparini : cet Avare savoureux succède à son
opéra ATALIA (1692), récemment réalisé et enregistré sous le
label  de  l’institution  versaillaise  (CVS)  ;  LIRE  notre
critique  d’ATALIA  de  Gasparini  :
https://www.classiquenews.com/critique-cd-evenement-gasparini-
atalia-1692-camille-poul-bastien-rimondi-melodie-ruvio-furio-
zanassi-ensemble-hemiolia-emmanuel-resche-caserta-direction-1-
cd-chateau-de-versailles-spectac/

 

 

L’Avare  de  Molière,   version
intermezzo italien
Constitué de trois personnages chantants et d’un quatrième
muet, entouré d’un effectif orchestral léger, L’Avare devient
ainsi un INTERMEZZO, qui prolonge une tradition napolitaine
exceptionnelle dont l’exemple le plus célèbre reste La serva
padrona de Pergolèse, protagoniste de la fameuse Querelle des
Bouffons (1752).

Salvi, le librettiste, qui s’était déjà inspiré du théâtre de
Molière (du Bourgeois gentilhomme dans L’Artigiano gentiluomo
et du Malade imaginaire dans Il Malato immaginario), sait
rester fidèle à l’esprit de la comédie de Molière sans rien
perdre de sa force comique, alors que l’œuvre est réduite de 5
à 3 actes, et entièrement chantée.
La  musique  de  Francesco  Gasparini  illustre  ce  réjouissant
livret de la manière la plus expressive. Son Avare est un
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Intermezzo  irrésistible.  Vincent  Dumestre  réunit  une
distribution engagée et confie la mise en scène de ce bijou
théâtral, fusionnant farce et vertiges lyriques, à Théophile
Gasselin, passionné par le théâtre de troupe et de tréteaux.

 

___________________
Gasparini : L’Avare

Opéra Royal de Versailles

3 représentations événements

Vendredi 5 juin 2026, 20h
Samedi 6 juin 2026, 19h

Dimanche 7 juin 2026, 15h

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra Royal
de Versailles :

https://www.operaroyal-versailles.fr/evenement/gasparini-lavar
e/
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Théophile Gasselin, Mise en scène
Louise Caron, Scénographie et assistante à la mise en scène
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Théâtre de l’Athénée-Louis
Jouvet, le 8 avril 2026. GASPARINI : L’Avare. E.

Zaïcik, S. Goubioud, V. Sicard, S. Amori… Théophile
Gasselin / Vincent Dumestre :

https://www.classiquenews.com/critique-opera-paris-thea
tre-de-lathenee-louis-jouvet-le-8-avril-2026-gasparini-
lavare-e-zaicik-s-goubioud-v-sicard-s-amori-theophile-

gasselin-vincent-dumestre/

CRITIQUE, opéra. RENNES, opéra de Rennes, le 21 mars
2026. GASPARINI : L’Avaro. E. Zaïcik, V. Sicard, S.

Goubioud, S. Amori. Théophile GASSELIN / Vincent
DUMESTRE :

https://www.classiquenews.com/critique-opera-rennes-ope
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CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  de  l’Athénée-Louis
Jouvet,  le  8  avril  2026.
GASPARINI  :  L’Avare.  E.
Zaïcik,  S.  Goubioud,  V.
Sicard,  S.  Amori…  Théophile
Gasselin / Vincent Dumestre

Dans l’un des plus beaux écrins de la capitale,
Molière revient sous une forme peu explorée. “Il
Vecchio avaro” (Florence, 1720) – du duo Antonio

Salvi et Francesco Gasparini – a pris la
quintessence de Molière pour adapter ce classique

sous la forme de l’intermezzo qui se glissait
jadis entre les actes des immenses drammi per

musica. Il Vecchio avaro, désormais transformé en
L’Avaro pour cette production, est l’une des rares
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occasions d’entendre la musique de Francesco
Gasparini. En effet, ce maître absolu du tournant

du XVIIIème siècle a été célébré dans toute
l’Europe et sa carrière était beaucoup plus

importante que celle de Vivaldi ou même celle du
jeune Haendel.

 

Gasparini, comme Alessandro Scarlatti, appartenait à cette
génération qui a entrepris une mutation stylistique manifeste.
Formé auprès de Bernardo Pasquini et encore dans la mouvance
cavallienne, il adapte son écriture à la lumière des
innovations corélliennes, donnant une place plus importante
aux ritournelles, à un effectif étoffé et des couleurs plus
complexes. Gasparini est d’ailleurs un des rares compositeurs
à s’emparer de thèmes aussi intéressants et exotiques tels que
Amleto (inspiré du personnage d’Hamlet, pas de Shakespeare
directement) ou même Faramondo (cher à l’histoire ancestrale
de France). En communion avec Antonio Salvi, librettiste
« star » de l’époque, Gasparini a signé des partitions d’un
dramatisme puissant. Antonio Salvi est l’auteur d’un bon
nombre de livrets adaptés par Haendel dont le célèbre
Ariodante. 

Le couple Gasparini / Salvi est un des nombreux exemples de
tandem  musico-littéraire  qui  a  permis  à  l’art  lyrique  de
développer  des  nouvelles  facettes.  Dans  le  registre  de
l’intermezzo, cette relation s’avère aussi efficace que celle
d’Antonio Teixeira et Antonio José da Silva dans Guerras do
Alecrim e Manjerona (Lisbonne 1737) ou, plus tard, Da Ponte /
Mozart. L’évolution du genre comique sur les scènes d’opéra a
comme étape essentielle la forme « intermezzo« . Léger et très
souvent  populaire,  l’intermezzo  n’en  demeure  pas  moins
grinçant. C’est dans les intermezzi que la satire sociale
commence : avec le sucre doux-amer de la comédie tout passe
mieux. 



Créé en 1720 à Florence, L’Avaro est une adaptation de la
pièce  éponyme  de  Molière.  Ici  les  personnages  sont  des
constructions  de  plusieurs  entités  à  la  fois  du  génie  de
Molière et de la Commedia dell’Arte. Par exemple, Fiammetta
est manifestement l’espiègle et rusée Frosine, Pancrazio est à
la  fois  Harpagon  et  Monsieur  Jourdain  par  moments.  Nous
retrouvons toutefois cette critique de « l’avarice et des
avaricieux » dans un montage littéraire qui n’est pas sans
rappeler d’autres adaptations assez ambitieuses chez Caldara
ou même Haendel dans son Flavio. 

Pour  cette  première  scénique  depuis  un  peu  plus  de  trois
siècles, Vincent Dumestre et Théophile Gasselin ne font pas
simplement le pari de remonter une rareté, ils réinventent un
style. Grâce à une imagination débordante, Théophile Gasselin
a pris le texte de Salvi non pas comme un objet momifié ou un
trésor inaltérable, mais comme un matériau théâtral à part
entière.  Le  résultat  de  sa  vision  est  une  mise  en  scène
précise,  dynamique  et  merveilleusement  juste.  Tout  y  est
équilibré sans tomber dans le piège de l’ennui. Théophile
Gasselin respecte mais ose, cette énergie dramatique est le
mélange parfait pour que la redécouverte devienne légendaire. 

Eva Zaïcik est une Fiammetta/Fichetto fabuleuse de justesse,
d’ambiguïté et de musicalité. On apprécie l’ensemble de sa
tessiture malgré quelques petites hésitations dans certaines
vocalises. Son incarnation est digne de la Frosine pétillante
de  Claude  Gensac  dans  l’adaptation  cinématographique  du
classique de Molière. Don Pancrazio est un formidable Victor
Sicard  au  comble  de  son  talent  histrionique  et  de  ses
capacités vocales. Il incarne à la perfection la ladrerie du
mythique fesse-mathieu. En complément de ces deux personnages,
Théophile Gasselin inclut la figure à la fois touchante et
interlope de Scarabea, nourrice surannée en chœur antique qui
commente  l’action.  Scarabea  figure  une  mise  en  abîme  de
l’intermezzo  finalement,  une  sorte  de  commentaire  sur  le
commentaire, une critique sur la critique. Ce qui aurait pu



être  étrange  devient  naturel  grâce  au  fantastique  Serge
Goubioud et son timbre nostalgique et charnel. Stefano Amori
incarne sans un mot un ersatz de La Flèche, bondissant et
fantasque tel qu’on l’aurait imaginé. 

Le Poème Harmonique et Vincent Dumestre sur scène deviennent
protagonistes de cette fable. Les timbres et les nuances sont
restituées avec une énergie qui ne retombe pas, on est enlevé
dans un tourbillon d’émotions et de railleries sans aucun
décalage.  Grâce  à  Vincent  Dumestre  et  ses  musicien.ne.s,
Gasparini nous est révélé non pas comme un « petit maître »
inconnu, mais comme une pièce maîtresse dans l’histoire de
l’opéra. 

Dans la bonbonnière de l’Athénée, cet Avare musical a sans
doute  invoqué  l’âme  de  Louis  Jouvet  qui  aurait  été  ravi
d’applaudir  cette  production  dans  son  théâtre,  où  il  n’a
jamais joué Harpagon. Et finalement, sous la nuit débordant
d’astres éclatants, on aime à se promener sous les tilleuls du
boulevard des Capucines. Les lettres rouges de la salle de
Coquatrix n’évoquent plus Molière mais Roda-Gil : « Ce soir je
viens me glisser dans tes rêves, dans cette mer que le désir
soulève. Laisse-moi faire de toi mon trésor, comme Harpagon à
genoux sur son or. »

 

_____________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Théâtre de l’Athénée-Louis Jouvet, le
8 avril 2026. GASPARINI : L’Avare. E. Zaïcik, S. Goubioud, V.

Sicard, S. Amori… Théophile Gasselin / Vincent Dumestre.
Crédit photographique (c)



CRITIQUE, festival. CRACOVIE,
Festival  MISTERIA  PASCHALIA
(Basilique  de  la  Visitation
de  la  Bienheureuse  Vierge
Marie),  le  31  mars  2026.
ALLEGRI,  MONTEVERDI,
MARAZZOLI. V. Le Chenadec, P.
Devilliers,  L.
Trommenschlager, A. Bertrand,
P.  Garcia,  M.  Pauliat,  R.
Bockler,  R.  Brès…  Le  Poème
Harmonique,  Vincent  Dumestre
(direction)

La ville de Cracovie est une des plus anciennes
cités d’Europe et un véritable bijou d’histoire,
de patrimoine et de traditions ancestrales. Cité
capitale de l’ancienne République dont les vastes

territoires s’étendaient du cœur de l’actuelle
Russie européenne au Golfe de Finlande et de

Gdansk à la Mer Noire. Ce fantastique pays qui a
subi invasions et la voracité de ses voisins a été
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une des plus fabuleuses puissances d’Europe
pendant presque sept-cents ans. Cracovie, au bord

de la Vistule aux contours calmes, brûle encore du
feu du dragon qui dort encore, dit-on, dans une

grotte sous l’immense château du Wawel. C’est dans
la multitude de clochers, d’où s’élève le cantique

lumineux à l’orée du printemps, que le Festival
Misteria Paschalia a développé un projet

artistique original et passionnant. Pendant toute
la Semaine Sainte, des concerts multiplient le

berceau de l’âme polonaise dans une mise en valeur
de son patrimoine unique avec des musiques

tournées principalement vers le divin.
 

La  peau  ruisselante  de  Cracovie  s’endormait  doucement  aux
lueurs déclinantes du dernier soleil de mars. Au-delà de la
Place du Marché, immense dans son reflet, s’ouvrait la façade
austère de la Basilique de la Visitation, mystérieux temple
des carmélites, dont les voix susurrées se perdaient derrière
les jalousies du chœur à contre-jour. Au-delà des boiseries du
chœur,  dont  les  stalles  allongent  leurs  bras  boisés  aux
moulures enivrantes, l’autel repose tel un orgue dans une
symphonie de dorures et de volutes émerveillées. Cette vesprée
promettait d’éveiller le recueillement fastueux des musiques
post-tridentines dont le but premier était de convertir en
touchant les sens. Ce programme qui allait de Monteverdi et
Cavalli à Marazzoli et Allegri était un voyage italien entre
les styles « antico » et « nuovo » qui ont constitué le chemin
musical de la contre-réforme notamment à l’époque du pape
Urbain VIII Barberini (1623 – 1644). 

Dans ce programme, Vincent Dumestre et son Poème Harmonique
déploient leur immense talent dans un répertoire où ils sont
les meilleurs. Grâce à Vincent Dumestre et ses musicien.ne.s,



nous vibrons avec des musiques peu interprétées. Dans un décor
éclairé de grands bougeoirs au parfum satiné, nous sommes
emportés vers cette Rome baroque qui a permis à des artistes
tel  Bernini  d’incarner  en  marbre  les  émotions  les  plus
explosives. Outre des pages de Monteverdi, Cavalli et Luigi
Rossi, Vincent Dumestre et le Poème Harmonique nous livrent
deux magnifiques œuvres de Marco Marazzoli. Ce compositeur
encore trop méconnu a été un des artificiers de l’offensive
musicale d’Urbain VIII avec des opéras, profanes et sacrés et
aussi  des  oratorii  et  autres  œuvres  pieuses  aux  accents
sublimes de beauté. Tant la Passacaille « Chi fa che ritorni?
» que « Un sonno ohimè » portent un dramatisme d’une modernité
expressive  qui  n’a  rien  à  envier  à  Monteverdi  et  même  à
Alessandro Scarlatti ou Händel. Les musicien.ne.s et solistes
nous enchantent de bout en bout et finissent en beauté avec un
Miserere  d’Allegri  d’anthologie,  un  par  un  éteignant  une
bougie  tel  le  passage  subtil  d’un  monde  à  l’autre,  une
lamentation qui semble aussi douce que l’odeur de la fumée qui
s’en échappe.

 

2 / Philharmonie Karol Szymanowski, le 1er avril 2026.  BACH :
Johannes Passion. I. Bostridge, A. Amo, T. Mead, J. Atkinson,
L-E. Hallam, J. Butryn. NFM Choir & Boys Choir (direction,
Lionel Sow)…  Wroclaw Baroque Orchestra, Andrzej Kosendiak
(direction)

Cracovie le matin déroule les sinueuses rue de sa vieille
ville comme autant de mèches de sa formidable chevelure. En
remontant  la  célèbre  rue  Florianska,  jusqu’aux  confins  de
l’ancien rempart en brique écarlate, c’est une partie de l’âme
de la Pologne qui s’y déploie dans le beau Musée Czartorisky.
Connu surtout pour sa Dame à l’hermine signée Leonardo da
Vinci, cette collection surpasse de loin le seul tableau du
maître toscan. Des Montemezzano, des Della Vecchia ou des
merveilles du patrimoine historique polonais y sont conservées
et présentées pour la postérité. C’est sans doute dans cet



état d’esprit que la ville de Cracovie a lancé un chantier
unique en Europe avec la création d’un Centre culturel qui va
accueillir  en  résidence  permanente  deux  ensembles  de
patrimoine  et  de  création  cracoviens.  Cette  initiative
comportera une salle de 1000 places avec fosse d’orchestre,
deux salles modulables et un studio d’enregistrement, tout
pour mettre en valeur le travail des ensembles indépendants à
l’horizon 2027.

Pour le moment, la salle de la Philharmonie Karol Szymanowski
trône sur l’avenue plantée qui surgit des anciens remparts.
Cette institution à l’acoustique généreuse accueillit pour le
premier jour d’avril une Passion selon Saint-Jean de Johann
Sebastian Bach surprenante, notamment côté solistes. Du chef
d’oeuvre pascal de Bach, on peut se référer aux écrits de
Christoph Wolff ou de Gilles Cantagrel, mais l’interprétation
sous la houlette de maestro Andrzej Kosendiak a proposé une
approche dramatique et pléthorique dans l’expressivité. Cette
production en concert a réuni un évangeliste de légende avec
Ian  Bostridge  dont  la  précision  inégalable,  la  diction
parfaite et la générosité musicale nous ont porté aux nues.
Nous apprécions aussi Tim Mead et son timbre riche. Et la
découverte de Lunga Eric Hallam, un ténor aux moyens vocaux
extraordinaires qu’on rêve déjà sur une scène d’opéra. Les
Choeurs et la Maîtrise du NFM ont été préparés par le mythique
chef Lionel Sow qui a fait ses armes à Notre-Dame de Paris
avec des concerts qui sont restés inoubliables. Quel luxe de
redécouvrir  un  chef  d’oeuvre  dans  un  tel  cadre  où  l’âme
joyeuse  de  Szymanowski  a  accompagné  les  invocations
passionnées de Bach pour nous accompagner dans l’élévation.

 

3 / Galerie d’Art Polonais du XIXème siècle, le 2 avril 2026. 
SEBASTIANI : Matthäus Passion / STEFFANI : Stabat Mater. J.
Lawrence,  S.  Tams  Freier…   Vox  Luminis,  Lionel  Meunier
(direction)



Misteria Paschalia nous surprend encore une fois, après le
concert à la bougie dans la Basilique de la Visitation et la
Passion selon Saint-Jean de Bach dans la salle philharmonique,
nous entrons dans l’antique et immense Halle aux draps au
coeur de la Place du Marché. Tout en haut, au bout d’un
escalier en colimaçon, voici des amples salles avec des grands
formats de peinture d’histoire de l’école polonaise la plus
raffinée  du  XIXème  siècle.  Parmi  les  chefs  d’oeuvre  on
retrouve  une  des  toiles  les  plus  emblématiques  de  l’art
polonais : l’Hommage prussien de Jan Matejko. Cette peinture
colossale  représente  l’hommage  d’Albert  de  Hohenzollern
prêtant hommage à Sigismond Ier Jagellon le 10 avril 1525.
Quasiment 501 ans après, les figures votives de cet événement
allaient s’éveiller avec La Passion selon Saint-Mathieu de
Johann Sebastiani, kantor de Königsberg, capitale de cette
Prusse Orientale sujet du serment pictural. La seule oeuvre
d’ampleur conservée de Sebastiani est cette Matthäus Passion
où il a montré à la fois sa relation avec Schütz mais aussi
l’inclusion  des  chorals,  ce  qui  à  l’époque  constitua  une
modernité manifeste. Sebastiani appartient à cette génération
de transition entre Schütz et Bach, une synthèse musicale
avant  l’explosion  expressive  du  Kantor  de  Leipzig  et  de
Telemann. Parfois, les ritournelles incessantes de Sebastiani
semblent  roboratives,  mais  la  partition  demeure  belle  et
bouleversante de bout en bout, particulièrement dans cette
interprétation.  En  couplant  l’oeuvre  d’un  maître  presque
inconnu avec le Stabat Mater d’Agostino Steffani, on voit le
contraste des styles, la richesse des deux écritures et la
complémentarité dans la dévotion musicale.

Avec  Vox  Luminis  et  Lionel  Meunier,  on  avait  la  garantie
d’être  saisi  d’un  transport  musical  exceptionnel.  Pendant
toute la Matthäus Passion de Sebastiani, on a su apprécier le
soin  du  choix  des  tempi  dynamiques  sans  brutaliser  les
mouvements, l’intelligence des ornements et l’équilibre des
timbres. L’Evangeliste de Jacob Lawrence est exceptionnel, non
seulement avec une voix pleine, contrastée et formidablement



précise dans cette prise de rôle particulièrement exigeante.
Le  Jesus  de  Sönke  Tams  Freier  est  incarné  avec  une  voix
profonde et belle dans ses couleurs veloutées. L’ensemble de
Vox Luminis nous bouleverse à chaque note, on saisit tant dans
le Sebastiani que dans le Steffani l’étendue du talent de
Lionel Meunier et son ensemble. Ce concert reste dans l’esprit
et dans le coeur parce qu’interprété avec une générosité sans
pareil. A la fin de cette soirée, la traversée de l’antique
cité des Jagellon se fait sous un ciel parsemé des astres dont
se pare l’empyrée pour célébrer le jeune printemps.

 

4 / ICE Krakow Congress Centre, le 3 avril 2026.  ZELENKA :
Miserere & Responsoria / DURANTE : Miserere/ CALDARA : Stabat
Mater… Collegium Vocale 1704, Vaclav Luks (direction)

Les nuages venues border la paisible Vistule prennent leur
envol vers les contrées de l’Est en un coup de vent ; le
soleil qui perce ouvre des sentiers sur les berges et les rues
pour  les  promeneurs  distraits  et  affairés.  Du  haut  des
redoutes du Wawel, on aperçoit au loin les contreforts des
Tatras.  Au  bas,  c’est  la  vieille  ville  qui  s’éveille  aux
cloches de Pâques qui appelle à la veillée recueillie de la
crucifixion et le dévoilement du massif autel de la Cathédrale
Notre-Dame de Cracovie. La Vistule serpente au crépuscule tel
le dragon qui garde jalousement sa tanière sous le Wawel.
C’est sur une de ses rives verdoyantes que se hisse le Centre
des Congrès, tout en verre et reflets.  Équipement moderne aux
courbes élégantes qui accueille cette fois-ci le Collegium
Vocale 1704 et Vaclav Luks. 

Le programme Zelenka, Durante, Caldara n’allait pas trouver de
meilleurs interprètes. Parce que Vaclav Luks et son ensemble
ont toujours permis à la musique de Zelenka d’être restituée
dans  toute  son  énergie  et  son  originalité  brillante  et
chamarrée. Pour ce Vendredi Saint, les lamentations baroques
n’allaient pas plonger le public dans un désarroi impossible



mais au contraire l’élever dans l’impondérable satiété d’une
musique  céleste  malgré  son  recueillement.  Les  Miserere  &
Responsoria  de  Zelenka  constituent  deux  bijoux  baroques
distincts mais dont l’âme est la même. Dans l’écriture votive
de Zelenka, on retrouve non seulement la richesse mélodique,
des harmonies riches et des couleurs festonnées mais aussi une
structure  qui  fait  ressortir  le  texte  avec  dramatisme  et
substance.  Nous saluerons particulièrement le soin apporté
aux contrastes, aux soli confiés à des solistes aguerri.e,s et
rompus  avec  grand  talent  à  ce  répertoire  vocal.  Nous
remarquons notamment le ténor Vojtech Semerad dont le timbre
agile et brillant nous émerveille. Ce ténor a intégré en 2025
le programme « Déroulement de carrière » du réseau Génération
Opéra.  Espérons  le  retrouver  bientôt  sur  les  scènes
françaises.

Václav Luks nous ravit en complétant le programme avec le
sublime  Misererede  Durante  qui  déploie  une  lumière
méditerranéenne dans ce programme plutôt d’Europe centrale. Le
Stabat  Mater  de  Caldara  est  un  chef  d’œuvre  du  genre,
maîtrisant à la fois la puissance dramatique quasi operatique
et  le  contrepoint  proche  du  dépouillement  protestant  d’un
Bach. Ce n’est pas pour rien que Caldara est souvent attifé du
sobriquet de « Bach italien » ce qui ne désoblige en rien son
grand talent. Le Collegium 1704 – qu’il soit en continuo ou
dans une formation plus étoffée – révèle chaque nuance avec un
luxe  de  précision  et  d’attention  aux  dynamiques  de  ce
programme  passionnant.

Quand on traverse la Vistule en promeneur noctambule, après
ces divins hosannas, les pas résonnent sur les ponts et les
promenades. On voit la révélation superbe du visage bariolé de
Cracovie, un cœur battant où les mystères de Pâques n’ont rien
à envier des plus belles programmations européennes. Saluons
ainsi Vincent Dumestre et les équipes du festival. Espérons
alors,  comme  dans  la  rédemption  du  dimanche,  que  cette
manifestation perdure pour les siècles à venir.



 

___________________________________

Crédit photo (c) Kasia Kukielka

CRITIQUE,  opéra.  RENNES,
opéra de Rennes, le 21 mars
2026. GASPARINI : L’Avaro. E.
Zaïcik,  V.  Sicard,  S.
Goubioud, S. Amori. Théophile
GASSELIN / Vincent DUMESTRE

Après un passage remarqué au Théâtre de Caen,
l’Opéra de Rennes a eu l’excellente idée

d’accueillir ce petit diamant baroque qu’est
L’Avaro de Francesco Gasparini. Dans une époque où
le patrimoine lyrique tend parfois à se cantonner
aux mêmes titres, cette production fait œuvre de
véritable défricheur. Sous la direction inventive
de Vincent Dumestre, la soirée offre ce que l’on

attendait d’elle : une plongée jubilatoire dans le
théâtre musical du XVIIIe siècle, où la musique et

le jeu dramatique ne font qu’un.
 

Si la pièce de Molière offre un terrain de jeu savoureux,
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c’est  bien  l’alchimie  entre  les  quatre  comédiens-chanteurs
réunis ici qui porte le spectacle. Chacun d’eux possède cette
double  casquette  si  rare  :  celle  d’un  chanteur  baroque
maîtrisant un style exigeant, et celle d’un acteur accompli,
capable de faire mouche dans le registre de la comédie. Le
rôle central de Fiammetta, cette jeune femme déterminée à se
déguiser en homme pour mieux duper son avare de voisin, est
confié  à  la  mezzo-soprano  Eva  Zaïcik.  Dotée  d’un  timbre
somptueux et d’une présence magnétique, elle excelle dans ce
rôle caméléon. Sa voix, à la fois puissante et d’une agilité
rare, sert à la perfection les stratagèmes espiègles de son
personnage.  Face  à  elle,  Victor  Sicard  incarne  l’avare
Pancrazio  avec  une  verve  jubilatoire.  Le  baryton  français
campe  un  sexagénaire  rongé  par  l’avarice  d’une  justesse
confondante. Sa voix, à la voix incisive et bien projétée, se
fait  tantôt  précipitée  dans  les  arias  de  colère,  tantôt
geignarde dans les moments de dépit. Il réussit le tour de
force de rendre le personnage ridicule sans jamais tomber dans
la  caricature  grossière,  suscitant  autant  le  rire  que  la
pitié.

Le comédien et chanteur Serge Goubioud prête ses traits à
Nutrice  (la  nourrice).  Dans  cette  partition  qui  mêle  le
registre comique à des élans plus graves, il fait preuve d’une
maîtrise impressionnante. Son aisance dans les registres aigus
et sa diction parfaite lui permettent de placer les répliques
assassines avec une précision d’horloger, tandis que son jeu
de scène, aux mimiques désopilantes, fait de lui un allié
précieux  de  la  machination.  Enfin,  la  distribution  est
complétée par Stefano Amori dans le rôle muet de Valletto (le
valet).  Sans  émettre  une  note,  il  est  littéralement
irrésistible.  Par  sa  gestuelle  inspirée  de  la  commedia
dell’arte et sa complicité évidente avec les musiciens sur
scène, il devient le fil rouge visuel du spectacle, ponctuant
l’action de ses interventions burlesques.

La mise en scène de Théophile Gasselin constitue sans conteste



l’une des réussites majeures de cette production. Associé au
Poème  Harmonique  avec  lequel  il  partage  une  complicité
artistique de longue date, Gasselin signe ici une lecture du
livret d’Antonio Salvi qui allie la rigueur philologique à une
véritable invention théâtrale. Son parti pris est clair :
restituer à cet intermezzo vénitien sa fraîcheur originelle,
celle d’une troupe de théâtre aux couleurs chatoyantes, dans
l’esprit de la commedia dell’arte qui inspirait tant Molière.
La  scénographie  imaginée  par  Louise  Caron,  également
assistante  à  la  mise  en  scène,  plonge  le  spectateur  dans
l’univers feutré et précieux d’un intérieur vénitien du XVIIIe
siècle. On y retrouve l’élégance sobre des lignes, la chaleur
du bois patiné et une disposition ingénieuse qui permet au
regard de pénétrer l’intimité du vieil avare Pancrazio. Caron
joue habilement avec les espaces, créant des ouvertures et des
caches qui deviennent autant de ressorts comiques : on scrute,
on  espionne,  on  dissimule  ses  précieuses  richesses.  Le
dispositif scénique, à la fois fonctionnel et esthétiquement
raffiné, offre aux quatre interprètes un terrain de jeu idéal
pour  développer  leur  gestuelle  inspirée  de  la  Commedia
dell’Arte.

C’est au costumier Alain Blanchot que l’on doit la splendeur
visuelle qui nimbe les personnages. Chaque costume est conçu
comme une extension du caractère du personnage. On admire la
robe de Fiammetta (Eva Zaïcik), à la fois modeste et élégante,
qui  se  métamorphose  avec  malice  lorsqu’elle  endosse  son
déguisement masculin de Fichetto. Pour Pancrazio, Blanchot a
imaginé un costume qui souligne la silhouette voûtée et les
gestes  saccadés  de  l’avare,  dans  des  teintes  sombres  et
austères qui disent sa radinerie mieux que tout discours.
Quant à Nutrice, son costume flamboyant de nourrice, entre
farce et grotesque, provoque instantanément le sourire.

Le travail sur les lumières de Christophe Naillet mérite une
mention  particulière.  Par  sa  conception  inspirée  des
éclairages à la bougie, il crée cette atmosphère feutrée et



intimiste qui sied à merveille à l’univers baroque. Les jeux
d’ombre et de lumière sculptent les visages des interprètes,
soulignent les mimiques désopilantes de Stefano Amori dans son
rôle  muet  de  valet,  et  accompagnent  les  changements
d’atmosphère avec une subtilité remarquable. Naillet alterne
entre la clarté crue des scènes de conflit et la douceur
ambrée des moments plus tendres, offrant ainsi à la partition
de Gasparini une véritable traduction visuelle.

Sur le plan musical, Vincent Dumestre et son ensemble Le Poème
Harmonique  signent  une  lecture  tout  simplement  lumineuse.
Fidèles à leur réputation, les musiciens déploient une palette
de  couleurs  éclatante,  redonnant  vie  à  la  partition  de
Gasparini avec une énergie communicative. Loin de la froideur
que l’on pourrait craindre pour une œuvre rare, l’exécution
est d’une vitalité folle. Depuis sa guitare baroque, Dumestre
sait magnifier les contrastes et l’on retrouve ici la marque
de fabrique de la phalange normande : un travail méticuleux
sur le continuo, une clarté de la texture instrumentale et un
sens inné de la rhétorique baroque qui donnent à chaque phrase
son poids dramatique. Le public rennais, conquis, a pu mesurer
à quel point cette rareté lyrique méritait de quitter les
limbes des bibliothèques.

Après Rennes et Caen, le spectacle tournera un peu partout
dans l’Hexagone, du Théâtre de l’Athénée (à Paris) au festival
de Beaune, en passant par l’Opéra de Reims, la Coursive de La
Rochelle, la maison de la culture à Amiens, et – last but not
least – à l’Opéra Royal de Versailles !

 

________________________________________________
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photographique © Philippe Delval / Théâtre de Caen

 

CRITIQUE  CD  événement.
PURCELL  :  «  Hail,  bright
Cecilia ». C. La Thrope, P-A.
Bénos-Djian,  H.  Hymas,  T.
Král.  Le  Poème  Harmonique,
Vincent Dumestre (direction).
1  CD  CVS  /  Château  de
Versailles  Spectacles,
enregistré  à  la  Chapelle
Royale en mars 2024

Vincent Dumestre et son ensemble Le Poème
Harmonique, sous le label Château de Versailles

Spectacles, nous offrent un enregistrement majeur.
Capté en mars 2024 dans l’écrin acoustique parfait
de la Chapelle Royale du Château de Versailles, ce
disque célèbre avec une intelligence, une ferveur
et un éclat sonore rares l’un des sommets absolus
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de la musique baroque anglaise : l’ode « Hail!
Bright Cecilia » (Z. 328) de Henry Purcell,

composée en 1692 (et ici complétée par la première
intégrale au disque de « Welcome Every Guest » de

John Blow).
 

La fête de Sainte Cécile, patronne des musiciens, était au
cœur de la vie musicale londonienne à la fin du XVIIe siècle.
Chaque 22 novembre, la Musical Society commandait une œuvre
pour  l’occasion,  donnant  naissance  à  des  partitions
somptueuses.  Purcell,  le  plus  grand  génie  musical
d’Angleterre, y contribua à plusieurs reprises, portant l’art
à son apogée avec « Hail! Bright Cecilia ». Vincent Dumestre
saisit avec justesse l’esprit de cette célébration : une joie
à la fois fastueuse et profonde, un hommage où la musique
chante sa propre puissance. Le choix d’enregistrer dans la
Chapelle Royale de Versailles n’est pas anodin ; il transfère
cet  idéal  de  magnificence  cérémonielle  dans  un  cadre
architectural  français  d’une  résonance  historique  et
acoustique unique, créant un pont éloquent entre deux cultures
baroques.

La direction de Vincent Dumestre est la clé de voûte de ce
succès.  Loin  d’une  approche  muséale,  il  insuffle  à  la
partition un sens dramatique et un panache théâtral qui en
exaltent chaque détail. Son interprétation met en valeur la
palette orchestrale d’une richesse exceptionnelle imaginée par
Purcell : violons pétillants, flûtes murmurantes, trompettes
éclatantes et timbales martiales. La basse continue, enrichie
de  la  harpe,  apporte  une  couleur  et  une  chaleur
supplémentaires, fondant un tapis sonore à la fois moelleux et
précis.  L’ensemble  respire  une  énergie  contagieuse  et  une
cohésion stylistique parfaite, chaque musicien semblant jouer
avec une affection et un artisanat remarquables.



La distribution vocale, d’une
homogénéité  et  d’une
distinction  rares,  est  un
autre  point  fort  de  cet
enregistrement.  Hugo  Hymas
(ténor) se distingue par une
performance  d’une  grâce  et
d’une clarté exceptionnelles.
Son timbre virevoltant et son
art subtil de la peinture des
mots illuminent l’air « ‘Tis
Nature’s Voice », où il use
du  vibrato  avec  une
discrétion  de  couleur  qui

fait vivre le texte. Paul-Antoine Bénos-Djian (contre-ténor)
impressionne par sa ligne de chant colorée et expressive. Il
apporte  une  élégance  aisée  au  trio  «  With  that  Sublime
Celestial  Lay  »  et  une  énergie  belliqueuse  parfaitement
maîtrisée dans « The Fife and All the Harmony of War ». Tomáš
Král (basse) incarne avec une autorité joviale le fameux «
Wondrous Machine! ». Il saisit la badinerie de la ligne de
basson, communiquant la jubilation pure de cette évocation de
l’orgue. Charlotte La Thrope (soprano) apporte une couleur
vocale agréable et vibrante, qui s’intègre avec sensibilité à
l’ensemble cohérent formé par ses partenaires masculins et le
chœur.  La  complicité  entre  les  solistes  est  palpable,
notamment dans le délicat et sensuel duetto « In Vain the
Am’rous Flute », où Bénos-Djian et Hymas tissent des lignes
d’une  conversation  musicale  gracieuse  et  chaste,  comme  le
requiert le texte.

Le programme est intelligemment complété par « Welcome Every
Guest » de John Blow, maître et ami de Purcell. Cette œuvre,
enregistrée ici pour la première fois de manière complète,
partage  la  même  grandeur  cérémonielle  mais  révèle  des
influences italiennes plus marquées. Son interprétation par Le
Poème Harmonique est un zeste savoureux qui permet d’apprécier
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le contexte musical dans lequel évoluait Purcell, renforçant
la cohérence et l’intérêt historique du disque.

La  réalisation  technique  de  cet  enregistrement  est  un
véritable succès en soi. Captée sur place à Versailles, la
prise de son exploite magnifiquement l’acoustique naturelle de
la Chapelle Royale. Elle offre une clarté, une profondeur et
une texture exceptionnelles, plaçant chaque pupitre, chaque
soliste dans un espace défini et naturel. La résonance du
lieu,  impossible  à  reproduire  par  un  artifice  numérique,
confère à l’ensemble une ambiance atmosphérique et une majesté
qui servent idéalement la musique.

 

 

____________________________________________

CRITIQUE CE événement. PURCELL : « Hail, bright Cecilia ». C.
La Thrope, P-A. Bénos-Djian, H. Hymas, T. Král. Le

Poème Harmonique, Vincent Dumestre (direction). 1 cd
CVS / Château de Versailles Spectacles, enregistré à la

Chapelle Royale de Versailles en mars 2024 – CLIC
de CLASSIQUENEWS

 

 

PLUS D’INFOS sur le site de la boutique de l’Opéra Royal de
Versailles : https://www.operaroyal-versailles.fr/boutique/
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CRITIQUE,  opéra.  VERSAILLES,
Opéra Royal, le 19 juin 2025.
«  Le  Carnaval  Baroque  »  :
Cécile  Roussat  (mise  en
scène), Le Poème Harmonique,
Vincent Dumestre (direction)

Depuis près de vingt ans, ce spectacle mythique
qu’est « Le Carnaval Baroque » enchante la France

et au-delà, et Laurent Brunner a eu une excellente
idée en le mettant à l’affiche – du 19 au 22 juin

2025 – à l’Opéra Royal de Versailles, où il a
triomphé hier soir lors de la Première ! Vincent

Dumestre et Cécile Roussat ont tissé une évocation
baroque follement inventive, où la Rome du XVIIe
siècle s’anime dans un tourbillon de musique, de
couleurs et d’acrobaties. Eblouis, les Happy Few

présents se sont laissés emporter dans un
véritable rêve éveillé !

 
 

Dès  l’ouverture,  la  scénographie  de  François  Destors  vous
projette dans les ruelles tortueuses de Rome : des palais
majestueux aux échoppes de rue, chaque recoin fourmille de
surprises. Les costumes de Maxence Rapetti-Mauss et Chantal
Rousseau sont une symphonie de velours, de soies et de masques
scintillants,  restituant  avec  génie  l’extravagance
carnavalesque. Les lumières de Christophe Naillet sculptent
l’espace, passant des banquets gargantuesques aux chasses à
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l’homme nocturnes avec une fluidité hypnotique.

Ici, les arts du cirque ne sont pas un ornement – ils sont
l’âme du spectacle ! Antoine Hélou et Rocco Le Flem défient
les lois de la gravité au mât chinois, tandis que Victor
Zachor (jonglage et acrobaties) et Quentin Bancel (roue Cyr)
exécutent des prouesses qui arrachent des cris d’étonnement.
Les mimes, menés par Julien Lubek et Stefano Amori, incarnent
avec une drôlerie touchante les Zanni (polichinelles romains),
créant un dialogue muet et hilarant avec les chanteurs. La
scène de parodie du « Lamento della Ninfa » de Monteverdi
(imaginé par notre confrère Jean-François Lattarico !) jouée
sur un théâtre de tréteaux, est un chef-d’œuvre d’autodérision
baroque.

Sous la battue inspirée et imaginative de Vincent Dumestre
(également au théorbe et à la guitare !), son ensemble Le
Poème Harmonique restitue un répertoire rare avec une vitalité
électrisante. Les airs de compositeurs méconnus (Maletti, Il
Fàsolo) voisinent avec des anonymes ou Kapsberger, le tout
rythmé  par  des  chaconnes  enivrantes  et  des  tarentelles
endiablées. La mezzo Anaïs Bertrand incarne avec une présence
magnétique  les  divas  de  rue,  tandis  que  les  ténors  Paco
Garcia et Martial Pauliat, ainsi que le baryton Igor Bouin,
fusionnent puissance vocale et jeu théâtral déjanté.

« Le Carnaval Baroque » n’est pas qu’un spectacle – c’est
un  pèlerinage  joyeux  aux  sources  du  théâtre  total.  Dans
l’écrin royal de Versailles, cette féerie baroque retrouve sa
patrie spirituelle. Vingt ans après sa création, il pulvérise
les frontières entre haut et bas, sacré et profane, hier et
aujourd’hui… Il faut y courir sur les trois dates restantes !

 

 



_________________________________________________

CRITIQUE, opéra. VERSAILLES, Opéra Royal, le 19 juin 2025. « Le
Carnaval Baroque ». Cécile Roussat (mise en scène), Le Poème
Harmonique, Vincent Dumestre (direction). Crédit photo ©

Laurent Guizard

 

 

 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
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Théâtre  des  Champs-Élysées
(Les  Grandes  Voix),  le  18
janvier  2025.  PERGOLESI  :
Stabat mater. L. Olivia, E.
Zaïcik… Vincent Dumestre / Le
Poème Harmonique.

Naples, 1736. Une confrérie commande à Giovanni
Battista Pergolesi un  Stabat Mater pour remplacer
celui d’Alessandro Scarlatti (le père de celui des

555 sonates pour clavecin), que l’on trouve
démodé. À cette époque dans le golfe parthénopéen,

les Stabat Mater ou la passion du christ se
chantent non seulement à l’église mais dans les

rues, à deux ou trois voix, a capella ou presque.
C’est cette ambiance que le Poème Harmonique et

son chef Vincent Dumestre ont choisi de nous
restituer avant une magnifique interprétation du
Stabat Mater de Pergolèse, à la fois franche et

raffinée.
 

La salle est plongée dans le noir, la porte jardin du plateau
s’ouvre, on entend une puis deux voix de ténor qui entament
une intonation de Stabat Mater anonyme, la magie bien connue
du Poème Harmonique opère déjà. Ce sont Serge Goubioud et
Hugues Primard. Les voix se joignent fort bien, ne manquent
pas de puissance et ne font défaut ni de justesse ni de
nuance. Toutefois, un abus d’accents aux saveurs de pop, comme
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les  aiment  certains  adeptes  de  la  musique  ancienne
(baroqueux),  peut  lasser.

 

Mené par nos deux chanteurs et suivis par Vincent Dumestre, sa
guitare dans les mains, un cortèges de musiciens, chanteurs,
instrumentistes, percussionnistes, et même un violoncelliste
portant  son  instrument  en  bandoulière  (Cyril  Poulet)
traversent la salle pour se rendre devant le bord de la scène
en interprétant un Tarentelle (reprise en bis) narrant la
passion du Christ dans une folie tout à fait napolitaine. Mais
lorsque la musique s’arrête net, la lumière s’éteint sur le
plateau et éclaire les deux solistes féminines du programme
disposées de part et d’autre de la scène au premier balcon.
C’est un nouveau Stabat Mater, issu du manuscrit de Monopoli
qu’elles interprètent en dialogue avec les deux ténors cités
précédemment rejoints par le baryton Emmanuel Vistorky. Eva
Zaïcik  et  Lauranne  Oliva  sont  nobles  et  délivrent  leurs
interventions avec grandeur et piété.

 

L’orchestre a ensuite interprété seul un concerto à quatre de
Francesco Durante. Une musique sans génie mais rendue belle
par un orchestre précis, coloré et chantant. Enfin, après un
autre Stabat provenant du manuscrit d’Ostuni interprété par
les trois hommes à nouveau a capella, nous arrivons à la pièce
maîtresse du programme, quatrième Stabat Mater de la soirée et
pas des moindres. Lauranne Oliva, très jeune soprano franco-
catalane dispose d’une clarté de timbre agréable, d’une voix
facile qu’elle n’a jamais besoin de pousser. Elle est sensible
mais  manque  parfois  de  puissance  et  de  précision  dans  la
diction. La mezzo-soprano Eva Zaïcik, unanimement reconnue et
récompensée,  ne  dément  pas  son  succès.  La  voix  est
magnifiquement  naturelle,  ample,  généreuse,  lumineuse.  Sur
scène, elle est solaire, souriante et attentionnée envers ses
collègues. Toutes ces qualités étaient accompagnées d’une robe



remarquablement élégante, ce qui mérite d’être mentionné.

 

 

Vincent  Dumestre  dirige  avec  passion  et  intelligence  un
ensemble tout à fait remarquable dont il convient au moins de
mentionner les chefs de pupitre brillants et énergiques, qui
mettent en mouvement leurs pupitre avec élégance : Fiona-
Émilie Poupard et Louise Ayrton (violons), Delphine Millour
(alto) et Cyril Poulet (violoncelle). Cette soirée napolitaine
fut  très  réussie  à  tous  les  égards.  Nous  apprécions
particulièrement un concert lors duquel il n’y a aucune place
faite  aux  applaudissements,  d’autant  plus  retentissants  et
mérités  à  la  fin  du  concert.  Notons  que,  pour  ceux  qui
auraient  manqué l’événement, ce concert sera retransmis sur
France Musique, le 18 février à 20h.
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CRITIQUE,  concert.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Élysées  (Les
grandes voix), le 18 janvier 2025. PERGOLESI : Stabat Mater.
L. Olivia, E. Zaïcik… Vincent Dumestre / Le Poème Harmonique.
Crédit photo © Droits réservés

CRITIQUE  CD  événement.
MONTEVERDI  :  Vespro  della
Madonna  1643.  Le  Poème
Harmonique,  Vincent  Dumestre
(2 cd Château de Versailles
Spectacles)

A 46 ans, le Crémonais Monteverdi déjà
célèbre arrive à Venise (1613), comme

maître de chapelle à San Marco. La
chapelle du doge méritait bien le

meilleur d’entre tous les compositeur de
ce premier baroque italien (Seicento).

Vincent Dumestre imagine une célébration
à la gloire de Marie, un Vespro inédit
qui utilise les pièces vénitiennes les
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plus dramatiques conçues par le grand
Claudio, tout en respectant le plan d’une
Messe historique… Il en découle ce Vespro

inédit, furieusement spirituel,
intensément fervent dont le geste et la

restitution interprétative forcent
l’admiration. Voici assurément l’une des

réalisations les plus convaincantes
portées, éditées par Château de

Versailles Spectacles. C’est notre
connaissance de la musique du dernier

Monteverdi qui est ainsi totalement
renouvelée…

 

A Venise, cité moderne avant toute autre, musicalement aux
avant postes de l’expérimentation la plus audacieuse (stile
concertato  vénitien,  style  polychoral  basilical,…),  le
Crémonais perfectionne encore son écriture comme en témoignent
pour le comte Mocenigo, son sublime Combattimento de Tancredi
e Clorinda (1624) ; nombre de musiques cérémonielles (pour les
funérailles de Cosme II de Medici en 1621 à Santi Giovanni e
Paolo ; en août 1623, à San Rocco ; surtout le lancement du
chantier de la Salute en 1631 avec le Gloria a 7 ; en 1635 aux
Frari, devant la Pala du Titien !)… ; sans omettre l’apport
majeur des partitions les plus tardives : la Selva morale
(1640, qui comprend entre autres, le Gloria précité) ainsi que
le recueil posthume de 1650, Messa a quatro voci e salmi.
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Sur  la  base  du  témoignage  de
Constantin  Huygens  le  24  juin
1620  à  Venise,  à  propos  d’une
célébration  des  Vêpres  à  San
Giovanni Battista in Bragora –
témoignage  plus  que
dithyrambique,  Vincent  Dumestre
rétablit  une  nouvelle  version
des Vêpres montéverdiennes ; non
pas celles bien connue de 1610,
mais une célébration en tant que
directeur  de  la  musique

basilicale du Doge ; dans les faits, la Messe des Vêpres
connaît dans la cité lagunaire, un essor exceptionnel, en
raison  de  la  dévotion  spéciale  à  la  Vierge  ;  chaque
célébration est composée de 5 psaumes, d’un hymne et d’un
Magnificat ; chacun des 5 psaumes (Dixit Dominus, Laudate
Pueri,  Laetatus  sum,  Nisi  Dominus,  Lauda  Jerusalem)  étant
suivi  d’un  motet  ou  concerto  sacro  dans  le  style
authentiquement  vénitien,  fusionnant  spiritualité  et
sensualité. Le choix des pièces concerne surtout l’activité du
compositeur à Venise, entre 1614 et 1643 ; ses compositions
déposées  dans  les  2  derniers  recueils  :  Selva  morale  et
recueil posthume de 1650. Ainsi surgit le Monteverdi le plus
tardif,  le  plus  accompli.  Le  plus  inspiré  aussi,  car  la
dévotion mariale concerne plusieurs partitions parmi les plus
ambitieuses du compositeur.

 

Les interprètes éclairent surtout l’ampleur, la démesure et
les  audaces  harmoniques  d’un  Monteverdi  dont  le  geste
spirituel  est  permis  par  une  musique  des  mieux  inspirées
(étirement extatique et idéalement mystérieux du motet Stabat
Virgo  Maria  /  SV96,  réalisé  après  le  2è  Psaume  principal
Laudate pueri primo).
Comme un sublime théâtre sacré, ou un opéra dramatique et
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spirituel, le cycle ainsi construit met en avant l’acuité et
le relief expressif de chaque séquence, cette faculté unique
qu’a  Monteverdi  à  caractériser,  sublimer,  animer  un  texte
(ainsi les vertiges vocaux et choraux du Laetatus sum primo
réalisés ici avec une élasticité expressive superlative entre
grandeur et respirations profondes, à la fois doxologiques et
fortement individualisées : une équation joyeuse, exclamative
à 6 voix, qui relève du miracle absolu ! plage 10 cd 1).
Le  choix  de  la  couverture  du  double  cd  est  bienvenu  :
l’esthétique réaliste et spirituel du Caravage rappelle tout à
fait  l’éclairage  que  favorise  Monteverdi  sur  chaque  texte
liturgique (Madone des Pèlerins, 1604). Le parallèle est tout
à fait pertinent. Chacun des deux créateurs aura révolutionné
l’art  à  son  époque  ;  comme  souvent,  le  peintre  avant  le
musicien.

Le  Salve  Regina  SV  284  est  encore  plus  intéressant,
éblouissant et dramatique pour les 2 voix féminines, à la fois
implorantes  et  aussi  architectes  d’une  cathédrale  fervente
ancrée dans la certitude de la foi la plus infaillible.
La  passion  théâtrale  culmine  –  si  redevable  à  l’essence
dramatique du Livre VIII de madrigaux, dans le 4è Psaume :
Nisi  Dominus  où  se  détache  un  travail  spécifique  sur  la
dramatisation  du  texte  en  stile  concitato,  halluciné,
alternant avec des grandes plages planantes quasi abstraites
(« Vanum est vobis »).
Autant d’expressionnisme vocal, de radicalité dans le geste
interprétatif ne s’étaient guère autant épanouis que récemment
et toujours sous le label du Château de Versailles Spectacles…
dans les Grands Motets, revisités, totalement régénérés par
Stéphane Fuget et ses troupes des Épopées (dont on retrouve
certains complices comme Cyril Auvity…).
Trombone, cornet à bouquin, harpe triple… Vincent Dumestre
sait  ajouter  le  relief  particulier  de  timbres  idéalement
calibrés,  qui  associé  à  l’implication  des  voix  solistes,
atteint des prodiges sonores.
Le trouble pathétique, sommet de la douleur demeure le Pianto



della Madonna joué dans le prolongement du Nisi Dominus (ici
4è et avant dernier Psaume de tout l’édifice) – la pièce
parfaitement placée est le contrafactum du Lamento d’Arianna
de 1623, sa version « spirituelle » ; sa forme qui relève de
la secunda prattica s’insère idéalement dans le cycle de ce
Vespro marial inédit.

De  rigueur  pour  chaque  Vêpre,  l’ultime
Magnificat  (ici  émergeant  après  le
dépouillement  réalisé  par  l’hymne
précédent : Ave Maris stella) affirme une
ferveur  rayonnante  et  dynamique,
jubilation vécue individuellement par les
voix solistes (2 sopranos, joute des 2
ténors sur le mot « Gloria »,…). C’est un

accomplissement collectif qui exprime avec un relief vivace,
dans le grandiose et la sincérité, le vertige de la ferveur,
la sincérité d’une dévotion franche et partagée. Remarquable
recréation qui vient à propos réformer notre connaissance du
dernier  Monteverdi  vénitien.  L’enregistrement  décroche
logiquement notre CLIC de CLASSIQUENEWS !

 

_____________________________

CRITIQUE CD événement. MONTEVERDI : Vespro della Madonna 1643.
Le Poème Harmonique, Vincent Dumestre (2 cd Château de

Versailles Spectacles) – enregistré à la Chapelle Royale de
Versailles, en avril 2024 – CLIC de CLASSIQUENEWS

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_2001.jpg
https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/1880/cvs145_2cd_monteverdi_testamento?_gl=1*1nf1v3m*_gcl_au*OTM5MDE1MDg3LjE3MjkyNTU3ODY.*_ga*MjExMDE3NDg4OS4xNzI5MjU1Nzg2*_ga_HL58R6R2FD*MTczNTg5NTMzOC44LjAuMTczNTg5NTMzOC42MC4wLjA.
https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/1880/cvs145_2cd_monteverdi_testamento?_gl=1*1nf1v3m*_gcl_au*OTM5MDE1MDg3LjE3MjkyNTU3ODY.*_ga*MjExMDE3NDg4OS4xNzI5MjU1Nzg2*_ga_HL58R6R2FD*MTczNTg5NTMzOC44LjAuMTczNTg5NTMzOC42MC4wLjA.


CHÂTEAU  DE  VERSAILLES
SPECTACLES.  Opéra  Royal.
GALUPPI  :  L’Uomo  femina,
recréation mondiale. Les 13,
14,  15  déc  2024.  Le  Poème
Harmonique,  Vincent  Dumestre
/ Agnès Jaoui

Déjà présentée en création à l’Opéra de
Dijon, cette production événement ose

produire un opéra du vénitien Baldassare
Galuppi de 1762 ; un compositeur aussi

brillant qu’oublié ; le sujet et la
particularité de l’intrigue trouvant un
écho sensible avec notre actualité la

plus brûlante, la question du genre et
l’égalité des sexes, inspirent

manifestement la metteure en scène
invitée pour cette résurrection, Agnès

Jaoui.

 

Baldassare Galuppi (1706 – 1785) a laissé deux opéras : Il
Mondo alla reversa (Le monde à l’envers) sur un livret de
Goldoni  de  1750,  auquel  succède  cet  Uomo  femina,  drame
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giocoso, sur le livret de Pietro Chiari, créé au Teatro San
Moisé  de  Venise  en  1762,  soit  en  pleine  esthétique  «
Emfindsamkeit » (sentiment / sensibilité). La partition a été
retrouvée de façon récente, en 2006. Ici l’audace du sujet
s’accompagne  d’une  expressivité  aiguë  qui  sait  exploiter
toutes les situations dans le sens d’une comédie délirante,
souvent bouffonne dont le questionnement dialogue avec nos
propres interrogations sociales.
Deux naufragés débarquent sur une île gouverné par de fières
amazones.  Cassandra  (Victoire  Brunel)  et  Ramira  (Lucile
Richardot),  mais  aussi  la  reine  elle-même  Cretidea  (Eva
Zaïcik) s’éprennent des deux étrangers. Ce qui provoque la
jalousie  du  favori  en  titre,  Gelsomino…  quiproquos,
malentendus croisent comme d’habitude jeux amoureux et enjeux
de pouvoir.

Roberto (Victor Ricard) taillé pour la guerre moins la
tendresse, Giannino (François Rougier), serviteur avisé,
préfigurant le Figaro de Mozart et Rossini, sèment le trouble
et provoquent des situations qui révèlent la complexité des
portraits. En particulier le personnage délirant du favori de
la reine, Gelsomino (Anas Séguin). L’Opéra Royal de Versailles
accueille ainsi le spectacle en création mondiale qui dévoile
le génie de Galuppi. D’autant mieux articulé orchestralement
que Vincent Dumestre et les instrumentistes du Poème
Harmonique redoublent d’articulation, de nuances expressives,
de vivacité dramatique (y compris dans la réalisation des
récitatifs). Agnès Jaoui revient à l’opéra (après sa vision de
Tosca en 2019). Son regard sur cet « homme / femme » laisse
l’action au devant de la scène dans un décor vaguement
mauresque. Les costumes eux aussi délirants soulignent la
confusion des genres et la domination des femmes dans une
société qui sait corseter les hommes.

 

_________________________________



Opéra royal de Versailles
Du vendredi 13 au dim 15

décembre 2024
vendredi 13 déc 2024, 20h
samedi 14 déc 2024, 19h

dimanche 15 déc 2024, 15h
GALUPPI : L’Uomo fémina, 1762
Opéra mis en scène – 2h30 mn

Infos & réservations – réservez vos places directement sur le
site  de  château  de  Versailles  Spectacles  :
https://www.operaroyal-versailles.fr/event/galuppi-luomo-femin
a/

Photo © Mirco Magliocca

 

Distribution
Eva Zaïcik Cretidea

Lucile Richardot Ramira
Victoire Bunel Cassandra
Anas Seguin Gelsomino
Victor Sicard Roberto

François Rougier Giannino

Le Poème Harmonique
Vincent Dumestre, direction
Agnès Jaoui, mise en scène
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CRITIQUE,  festival.  Festival
de  Royaumont,  Abbaye  de
Royaumont,  les  14  &  15
septembre 2024. Alain Planés,
Stéphane  Degout,  Philippe
Herreweghe,  Orchestre  des
Champs-Elysées,  Vincent
Dumestre,  Le  Poème
Harmonique…

C’est rien moins que son 60ème anniversaire que le
Festival de Royaumont fête en ce moment (depuis le
7 septembre et jusqu’au 6 octobre 2024). Le week-

end musical des 14 & 15 septembre, sis dans la
somptueuse Abbaye Royale de Royaumont commence
avec un concert-promenade dans les magnifiques

espaces du lieu. Très pertinemment intitulé « Airs
de cour aux marches du palais », le concert est le

fruit d’une formation musicale avec le chef
d’orchestre Vincent Dumestre, pour qui l’abbaye

est une deuxième maison.
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La  déambulation  en  musique  commence  dans  les  vestiges  de
l’église abbatiale, avec la soprano Jeanne Bernier accompagnée
d’un quatuor de violes de gambes. Elle interprète des airs de

cour du 17e siècle avec beaucoup d’émotion et d’expressivité,
« mélismatique « à souhait. L’intermède purement instrumental
par Juliette Guichard, Maylis Moreau, Mireia Penalver et Lukas
Schneider aux violes est un agrément sympathique et rythmique.
Nous avons ensuite le formidable privilège de nous aventurer
aux  marches  du  palais  abbatial  adjacent,  logis  élégant
d’inspiration italienne du dernier abbé de Royaumont, signé
Louis Le Masson et achevé en 1789, mais qui n’appartient pas à
la Fondation Royaumont. Ici, place au luth de Yuli Bayeul et
un merveilleux trio de chanteurs composé de l’alto Ariane Le
Fournis, le baryton Imanol Iraola et le jeune ténor Cyrille
Escoffier, remplaçant au pied levé son collègue programmé,
mais annoncé souffrant. Un moment fort de théâtre musical a
lieu dans les marches du palais au moment de l’air en espagnol
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pour trois voix d’Étienne Moulinié « Ojos », excellemment
chanté et interprété par tous les artistes. Le plaisir qu’ils
ont à jouer ensemble est évident ; ils incarnent parfaitement
l’harmonie  heureuse  et  chaleureuse,  voire  humoristique  de
l’air qu’ils campent avec panache et brio. Le style vocal est
impeccable  et  fort  remarquable  du  début  à  la  fin.
L’interprétation  de  l’alto  Ariane  Le  Fournis  est  une
révélation, tout simplement. La manifestation se termine à
l’intérieur de l’abbaye, dans le très beau réfectoire des
convers, où Matthieu Franchin au clavecin rejoigne les autres,
pour une fin en toute beauté, vivace et dynamique à souhait :
l’air À la fin de cette bergère d’Antoine Boësset. Mention
très spéciale du Ballet des fées purement instrumental du même
compositeur,  glorieusement  interprété  par  tous  les
instrumentistes.

Les fêtes baroques continuent et
se  terminent  la  nuit  dans  le
merveilleux  réfectoire  des
moines avec un concert-pastiche
inédit  par  le  chœur  et
l’orchestre du Poème Harmonique
dirigé  par  son  chef  Vincent
Dumestre,  avec  un  superbe
quintette de chanteurs solistes

composé de la soprano Ana Quintans, la mezzo Isabelle Druet,
le  décoiffant  haute-contre  David  Tricou,  le  ténor  Serge
Goubioud ainsi que le baryton Viktor Snapovalov. Intitulé «
Les noces royales de Louis XIV », le programme s’inspire de la
célèbre année nuptiale de Louis XIV et de l’infante Marie-
Thérèse, fille du roi d’Espagne. Une réussite fantastique dès
l’étonnante  entrée  des  trompettes  qui  ouvre  le  concert,
jusqu’au ballet des nations et réjouissances après les entrées
et le mariage ! Les compositions de Lully et Cavalli sont à
l’honneur, mais accompagnées de découvertes musicales tout à
fait  impressionnantes,  telles  que  «  L’Hymne  O  filii  e
filiae » de Jean Veillot, le sorte de mélodrame avant son
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temps  d’André  de  Rosiers  «  Après  une  si  longue
guerre  »,  délicieusement  joué  par  le  ténor  et  le  baryton
accompagnés des vents, et le morceau de résistance qui clôt le
concert : « Dos zagalas venian » de Juan Hidalgo. Nous avons
l’honneur d’avoir deux bis à la fin du concert, un très beau
« Agnus dei » de Charpentier, et l’incroyable « La chacona »
de Juan Arañes.

 

 

Le  dimanche  commence  tôt  avec  un  récital  bouleversant  de
beauté par le baryton Stéphane Degout et le pianiste Alain
Planès,  dans  l’impressionnante  salle  des  charpentes  de
l’abbaye. « Rêvons, c’est l’heure » met à l’honneur les plus
belles Mélodies et Lieder de Fauré, Brahms et Schumann. La
qualité poétique des textes de Verlaine, Gautier et Heiner,

entre autres, a inspiré des plus belles mélodies du 19e siècle,
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et  ces  merveilleuses  compositions  inspirent  visiblement  le
baryton  qui  les  interprète  avec  soin  et  émotion.  Comme
d’habitude, le si bel instrument de Stéphane Degout, riche de
qualités comme son timbre velouté et sa projection dynamique
et nuancée, se marie admirablement avec son art inégalé de la
prosodie  et  son  indéniable  talent  d’acteur…  Plus  de  25
Mélodies  où  s’exprime  magistralement  un  grand  éventail  de
sentiments romantiques, parfois lumineux, parfois dramatiques,
tourmentés souvent ! Dans « Le secret » de Fauré la symbiose
entre la voix et le piano est particulièrement saisissante,
ainsi que dans les très belles et célèbres « Au bord de
l’eau  »  et  «  Après  un  rêve  »  du  même  compositeur.  Les
compositions  allemandes  donnent  au  pianiste  Alain  Planès
l’occasion d’exprimer davantage les richesses et complexités
de  l’instrument,  et  au  baryton  l’opportunité  d’élargir  la
palette d’expression, avec par exemple l’étonnant « Warte,
warte wilder Schiffmann » de Schumann, presque… martial ! Un
récital inoubliable, tout simplement.

La journée romantique se termine avec la colossale version
originale de la Symphonie n°8 du compositeur wagnérien Anton
Bruckner, interprétée par le fabuleux Orchestre des Champs-
Élysées sous la direction du maestro Philippe Herreweghe. Dans
une rencontre précédant le concert, le chef exprime son désir
de « jouer Bruckner comme du Schubert », et tend à rassurer
l’auditoire  par  rapport  au  niveau  de  décibels.  C’est  une
remarque intéressante, non seulement parce que le talent de
Bruckner se nourrit aux sources de la symphonie beethovénienne
qu’il  amplifie  en  y  infusant  un  chromatisme  carrément
titanesque, mais aussi parce que l’adagio de la symphonie
s’inspire directement de la célèbre Fantaisie en ut majeur de
Schubert.  Très  joué  outre-Rhin,  où  l’opus  brucknérien  a
toujours  été  populaire,  notamment  en  ce  qui  concerne  la
musique religieuse (c’est un organiste et fervent croyant du
catholicisme),  son  œuvre  purement  symphonique  a  un  côté
grandiose, éclatant, puissant, avec un usage habile de la
répétition et des développements immenses… L’aspect monumental



est là dès le premier mouvement, et nous sommes agréablement
surpris par le son plutôt transparent. Le deuxième mouvement
est le Scherzo le plus long de toutes ses symphonies, et un
moment  musical  très  fort,  pompier,  ma  non  troppo,  où  les
cuivres, les vents et les cordes sont habités de la musique
qu’ils  interprètent  parfaitement.  Au  troisième  mouvement,
lent, nous pouvons constater davantage ce que cela fait de
jouer Bruckner comme du Schubert. C’est un moment diaphane,
éthéré, mystique presque, mais libre du fardeau du pathos
plutôt typique en concert et aux enregistrements. Le dernier
mouvement est une sorte de pastiche savant, ma non tanto, qui
évolue progressivement vers une fin solennelle mais surtout
fière et exaltée… Un tour de force !

 

_______________________________________

CRITIQUE,  festival.  Festival  de  Royaumont,  Abbaye  de
Royaumont, les 14 & 15 septembre 2024. Alain Planés, Stéphane
Degout,  Philippe  Herreweghe,  Orchestre  des  Champs-Elysées,
Vincent Dumestre, Le Poème Harmonique…


